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C’est, en pour-cent, le nombre
d’entreprises en Suisse qui
ont déjà engagé des réfugiés
ukrainiens, selon une étude
de l’Union patronale suisse.
L’organisation rappelle
qu’environ 60’000Ukrainiens
sont enregistrés en Suisse.
Quelque 33’000d’entre eux
sont en âge de travailler. Et 10%
exercent déjà une activité
professionnelle chez nous,
d’après le Secrétariat d’État aux
migrations. Si les entreprises
concernées se disent très
satisfaites de leurs prestations,
elles demandent unemeilleure
sécurité de planification par
rapport au statut de séjour S,
ainsi qu’un rôle plus actif
des offices régionaux de
placement.
FBR

Arc lémanique
Plus de 200’000
élèves sont
retournés en classe
Fini les vacances pour les jeunes
Genevois et Vaudois: ils ont re-
pris ce lundi matin le chemin de
l’école. À Genève, plus de
80’000 élèves ont intégré leurs
classes, dont 38’329 à l’école pri-
maire, 13’623 au cycle d’orienta-
tion et 25’416 dans l’enseigne-
ment secondaire II. Ils seront en-
cadrés par environ 7800 ensei-
gnants. Le canton du bout du lac
Léman a engagé 608 nouveaux
enseignants. Dans le canton de
Vaud, quelque 94’000 élèves de
l’école obligatoire, mais aussi
près de 35’000 apprentis et
gymnasiens en ont fait de même
dans le secteur de la formation
postobligatoire. Les Jurassiens,
les Neuchâtelois et les Valaisans
ont déjà recommencé l’école la
semaine dernière. Ce sera ce
jeudi le tour des Fribourgeois.
FBR avec ATS
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Un certificat fédéral
de capacité (CFC)
obtenu à l’issue
d’une formation
par apprentissage
permet d’accéder à
l’emploi et de pour-
suivre sa formation.
Exemples.

Corinne Giroud
Office cantonal d’orientation
Vaud

L’
apprentissage est
l’une des voies
de formation après
l’école obligatoire.
À son issue, le mar-

chédutravail enest leprincipaldé-
bouché, mais un certificat fédéral
de capacité (CFC) est aussi la clé
d’accès à de nombreuses forma-
tions professionnelles supérieures
organisées en emploi. De plus et
moyennantunepasserelle,unCFC
avec maturité professionnelle
ouvre les portes des hautes écoles.

Se perfectionner
dans sonmétier
Raoul Pellaton, 21 ans, a déjà deux
années d’expérience profession-
nelle commeélectricien de réseau
qualifié. Cet ancien élève de VP
(LS àGenève) raconte: «Mes profs
me voyaient à l’école dematurité.
J’avais de bonnes notes enmaths,
mais j’enavaismarredesbranches
littéraires et je voulais travailler.»
Il s’intéressait aux métiers de
polymécanicien et d’électricien
de réseau et a fait des stages: «Res-
ter toute la journée à l’atelier, ce
n’était pas pour moi.» En re-
vanche, les activités des électri-

ciens de réseau lui ont plu. «Tra-
vailler dehors et en équipe, chan-
ger régulièrement d’environne-
ment de travail au fil des chantiers
dans la région, ça me plaît. C’est
un métier qui bouge! Nous avons
pas mal de liberté pour organiser
nos journées.»

Raoul Pellaton évoque ses dé-
buts comme apprenti: «Les six
premiers mois, ça n’a pas été fa-
cile. On est catapulté dans la vie
active, on a des tâches à accom-
plir, des responsabilités et des
obligations. Les cours profession-

nels vont vite, et même si on a de
la facilité, il faut éviter de prendre
du retard.»

Son CFC obtenu avec les meil-
leurs résultats du canton, il tra-
vaille aujourd’hui comme mon-
teur dans son entreprise forma-
trice. «Grâce à mon salaire, se ré-
jouit le jeune professionnel, je suis
indépendant financièrement.»
L’ambition de Raoul Pellaton est
d’obtenir le brevet fédéral de spé-
cialiste de réseau. Cette formation
en emploi lui sera utile pour bri-
guer un poste de chef de projet,

celui-ci ayant «la vue d’ensemble
des travaux».

Cap sur les HES
«Je voulais devenir enseignante,
et c’est avec ce projet en tête que
je suis allée à l’école dematurité»,
se souvient Laetitia Cattin, au-
jourd’hui étudiante de 3e année
de bachelor en agronomie à Zolli-
kofen (BE). Mais il y a parfois plu-
sieurs voies pour atteindre un
mêmebut. «J’ai réalisé que je vou-
lais voir autre chose que les bancs
d’école. Après ma maturité gym-

nasiale, j’ai fait un apprentissage
d’agricultrice, le métier de mes
rêves.» Elle étudie aujourd’hui à
la Haute école d’agronomie de
Zollikofen, dont le bachelor pro-
pose une discipline complémen-
taire Conseil et Enseignement.
Son projet? «J’aimerais être à la
fois sur le terrain, m’occuper des
animaux, et enseigner les
branches agricoles dans les classes
de CFC. Ou alors devenir conseil-
lère agricole. C’est encore flou.»

À Zollikofen, la jeune femme
de 25 ans suit une formation bi-
lingue. Elle perfectionne son alle-
mand en immersion, chaque prof
enseignant dans sa propre langue,
les étudiants conversant qui en
français qui en allemand. Le
rythme est soutenu: «On a revu
en un mois ce que j’avais appris
en deux ans au gymnase.»

La jeune femme, qui a toujours
travaillé en marge de ses études
dès l’école de maturité, a passé
une partie de l’été comme em-

ployée agricole dans une ferme
avant de commencer sa dernière
année de bachelor. «Je veux res-
ter en contact avec la pratique.»

L’Uni en ligne demire
Très à l’aise dans les branches
scientifiques, curieux de tout,
Brian Morales pensait devenir ar-
chitecte. À la fin de l’école, le gym-
nase ne faisait pas partie de ses
projets. «Je n’en pouvais plus,
j’avais envie d’autre chose. J’ai fait
un stage de dessinateur dans un
bureau d’architecture. Malheu-
reusement, ça ne m’a pas plu.»

Au cours d’un entretien avec
la conseillère en orientation de
son établissement, il a découvert
l’existence d’autres métiers du
dessin technique. Séduit par la
précision du travail dans le do-
maine des infrastructures, Brian
Morales a envoyé son dossier de
candidature dans un bureau tech-
nique du génie civil. Aujourd’hui
âgé de 20 ans, il a obtenu sonCFC
en 2021 avec mention, puis une
maturité professionnelle après un
an d’études à plein temps. Ses
projets actuels? «Je vais partir
quelques mois aux États-Unis
pour obtenirmonC1 en anglais et
en espagnol, puis rentrer faire
mon école de recrue.» Il envisage
ensuite de se lancer enmédecine.
«Sur le plan des études, j’ai tou-
jours été très à l’aise et j’en ai re-
trouvé le goût pendant la matu
pro. En plus de ma passion pour
les défis intellectuels, j’aime aider
les gens. Je suis intéressé par la
neurochirurgie car, commeen gé-
nie civil, il faut être très précis.
Quoi qu’il en soit, mon CFC me
permettra toujours de rebondir.»

www.vd.ch/orientation
www.swiss-skills.ch

Unmétier entre les mains et l’avenir
devant soi après un apprentissage

Plus de la moitié des jeunes en Suisse suivent une formation professionnelle initiale. Raoul
Pellaton, électricien de réseau de 21 ans, a fait ce choix alternatif à l’École de maturité
après sa scolarité suivie en voie prégymnasiale: «Je voulais travailler.» OLIVIER VOGELSANG

SwissSkills

Tous les quatre ans, la Suisse or-
ganise un championnat des mé-
tiers national où s’affrontent les
meilleurs apprentis et apprenties
du pays. Organisé du 7 au 10 sep-
tembre à Berne, l’événement est
l’occasion pour le public de dé-
couvrir près de 150 métiers par
apprentissage et d’encourager
les futures stars de la formation
professionnelle qui vont se mesu-
rer lors de plusieurs compétitions
en vue des sélections pour des
championnats à l’échelle euro-
péenne et mondiale. 1250 jeunes
en formation ont été sélection-
nés, dont une quarantaine repré-
sentent Genève ou Vaud. CG

Nous vivons à l’époque duVICRA:
un état permanent de Volatilité,
Incertitude, Complexité, Risque
et Ambiguïté. Le problème, c’est
qu’on croit qu’on ne peut pas
contrôler la plupart de ces va-
riables qui produisent ces chan-
gements constants. Comment se
préparer au mieux pour ces
temps du VICRA?

Je propose un néologisme: la
«zengilité», un mélange de philo-
sophie bouddhiste zen et d’agilité
mentale permettant de mieux
comprendre notre environne-
ment. Prenons comme exemple
la capacité à avoir une vision d’en-

semble, à la fois stratégique et gé-
nérale, par opposition à un savoir
analytique et particulier.

Je vais vous expliquer. J’ai ré-
cemment croisé deux collègues.
Le premier, Bill, m’a longuement
parlé des grands problèmes poli-
tiques et sociaux qui bouleversent
le monde. Quand, au bout d’une
heure de cette conversation inté-
ressante, nous en sommes venus
à parler de son équipe, j’ai com-
pris que Bill connaissait à peine
les noms de ses collègues. Il ne sa-
vait pas qu’une personne avait dé-
missionné et qu’une autre était en
arrêt maladie depuis deux mois.
Bill observe le monde à
10’000 mètres de hauteur: il a
une vision globale et stratégique
de pointe mais ne sait pas ce qui
se passe autour de lui.

Elena est tout le contraire: elle
savait tout sur tout le monde au
détail près, mais ne pouvait pas
expliquer sa vision à long terme

pour son équipe. Elle voit seule-
ment à une dizaine demètres, elle
est incapable de prendre du recul.

L’agilité, dans ce cas précis,
c’est être comme le fameux Goo-
gle Earth, qui peut à la fois nous
montrer l’immeuble dans lequel

on vit et la Terre entière vue de-
puis la Lune. Nous avons tous ten-
dance à «voler» à une certaine al-
titude et à voir le monde selon un
certain point de vue. Or, nous de-

vons être capables d’ajuster notre
position à chaque instant.

Mais il est difficile de rester
calmequandon est sous pression:
soumis à un stress, le cerveau
émet une substance appelée cor-
tisol, qui réduit nos capacités co-
gnitives. Connaître les techniques
de gestion du stress nous permet
de voler à des altitudes différentes
tout en restant parfaitement
maîtres de nous-mêmes et de la
situation. Adopter une approche
zen permet de rester suffisam-
ment serein pour être conscient
de ce qui se passe autour de nous
et de maîtriser notre intelligence
émotionnelle et intellectuelle. On
peut ainsi avoir recours à lamédi-
tation ou, si on n’a pas le temps,
essayer simplement de respirer
profondément pendant trois mi-
nutes. On va s’apaiser rapide-
ment.

www.paologallo.net

Trouver la bonne altitude avec la «zengilité»

L’œil du p

Paolo Gallo,
coach,
conférencier
et écrivain

pro

«Nous avons tous
tendance à «voler»
à une certaine
altitude et à voir
le monde selon
un certain point
de vue.»

Management
international

Bachelor

esm.ch

aussi Master, MBA et DBA

eduQua, IACBE & ISO
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Un certificat fédéral
de capacité (CFC)
obtenu à l’issue
d’une formation
par apprentissage
permet d’accéder à
l’emploi et de pour-
suivre sa formation.
Exemples.

Corinne Giroud
Office cantonal d’orientation
Vaud

L’
apprentissage est
l’une des voies
de formation après
l’école obligatoire.
À son issue, le mar-

chédutravail enest leprincipaldé-
bouché, mais un certificat fédéral
de capacité (CFC) est aussi la clé
d’accès à de nombreuses forma-
tions professionnelles supérieures
organisées en emploi. De plus et
moyennantunepasserelle,unCFC
avec maturité professionnelle
ouvre les portes des hautes écoles.

Se perfectionner
dans sonmétier
Raoul Pellaton, 21 ans, a déjà deux
années d’expérience profession-
nelle commeélectricien de réseau
qualifié. Cet ancien élève de VP
(LS àGenève) raconte: «Mes profs
me voyaient à l’école dematurité.
J’avais de bonnes notes enmaths,
mais j’enavaismarredesbranches
littéraires et je voulais travailler.»
Il s’intéressait aux métiers de
polymécanicien et d’électricien
de réseau et a fait des stages: «Res-
ter toute la journée à l’atelier, ce
n’était pas pour moi.» En re-
vanche, les activités des électri-

ciens de réseau lui ont plu. «Tra-
vailler dehors et en équipe, chan-
ger régulièrement d’environne-
ment de travail au fil des chantiers
dans la région, ça me plaît. C’est
un métier qui bouge! Nous avons
pas mal de liberté pour organiser
nos journées.»

Raoul Pellaton évoque ses dé-
buts comme apprenti: «Les six
premiers mois, ça n’a pas été fa-
cile. On est catapulté dans la vie
active, on a des tâches à accom-
plir, des responsabilités et des
obligations. Les cours profession-

nels vont vite, et même si on a de
la facilité, il faut éviter de prendre
du retard.»

Son CFC obtenu avec les meil-
leurs résultats du canton, il tra-
vaille aujourd’hui comme mon-
teur dans son entreprise forma-
trice. «Grâce à mon salaire, se ré-
jouit le jeune professionnel, je suis
indépendant financièrement.»
L’ambition de Raoul Pellaton est
d’obtenir le brevet fédéral de spé-
cialiste de réseau. Cette formation
en emploi lui sera utile pour bri-
guer un poste de chef de projet,

celui-ci ayant «la vue d’ensemble
des travaux».

Cap sur les HES
«Je voulais devenir enseignante,
et c’est avec ce projet en tête que
je suis allée à l’école dematurité»,
se souvient Laetitia Cattin, au-
jourd’hui étudiante de 3e année
de bachelor en agronomie à Zolli-
kofen (BE). Mais il y a parfois plu-
sieurs voies pour atteindre un
mêmebut. «J’ai réalisé que je vou-
lais voir autre chose que les bancs
d’école. Après ma maturité gym-

nasiale, j’ai fait un apprentissage
d’agricultrice, le métier de mes
rêves.» Elle étudie aujourd’hui à
la Haute école d’agronomie de
Zollikofen, dont le bachelor pro-
pose une discipline complémen-
taire Conseil et Enseignement.
Son projet? «J’aimerais être à la
fois sur le terrain, m’occuper des
animaux, et enseigner les
branches agricoles dans les classes
de CFC. Ou alors devenir conseil-
lère agricole. C’est encore flou.»

À Zollikofen, la jeune femme
de 25 ans suit une formation bi-
lingue. Elle perfectionne son alle-
mand en immersion, chaque prof
enseignant dans sa propre langue,
les étudiants conversant qui en
français qui en allemand. Le
rythme est soutenu: «On a revu
en un mois ce que j’avais appris
en deux ans au gymnase.»

La jeune femme, qui a toujours
travaillé en marge de ses études
dès l’école de maturité, a passé
une partie de l’été comme em-

ployée agricole dans une ferme
avant de commencer sa dernière
année de bachelor. «Je veux res-
ter en contact avec la pratique.»

L’Uni en ligne demire
Très à l’aise dans les branches
scientifiques, curieux de tout,
Brian Morales pensait devenir ar-
chitecte. À la fin de l’école, le gym-
nase ne faisait pas partie de ses
projets. «Je n’en pouvais plus,
j’avais envie d’autre chose. J’ai fait
un stage de dessinateur dans un
bureau d’architecture. Malheu-
reusement, ça ne m’a pas plu.»

Au cours d’un entretien avec
la conseillère en orientation de
son établissement, il a découvert
l’existence d’autres métiers du
dessin technique. Séduit par la
précision du travail dans le do-
maine des infrastructures, Brian
Morales a envoyé son dossier de
candidature dans un bureau tech-
nique du génie civil. Aujourd’hui
âgé de 20 ans, il a obtenu sonCFC
en 2021 avec mention, puis une
maturité professionnelle après un
an d’études à plein temps. Ses
projets actuels? «Je vais partir
quelques mois aux États-Unis
pour obtenirmonC1 en anglais et
en espagnol, puis rentrer faire
mon école de recrue.» Il envisage
ensuite de se lancer enmédecine.
«Sur le plan des études, j’ai tou-
jours été très à l’aise et j’en ai re-
trouvé le goût pendant la matu
pro. En plus de ma passion pour
les défis intellectuels, j’aime aider
les gens. Je suis intéressé par la
neurochirurgie car, commeen gé-
nie civil, il faut être très précis.
Quoi qu’il en soit, mon CFC me
permettra toujours de rebondir.»
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